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H ISTORIA CONFESSIONIS AÜRICULARIS E X  A N T I. 
quts Scriftan, Patrum, Pontificum& Conciliotam monumentis 
cum cur  ̂ á  fide exprejfd. Aut. He. Boilea» , Theol. Parif. Eccí. 
Metrof. Senon, Decano. /V8. A  Pais, chezla VeuveMardn. 1 68 }.

T  E Sieur Daillé, Miniftre de Charenton , ayant fait un Livre en
. " V  * ^ ' i ®  Genéve, par lequel il prctendoit faire
voir centre le Cardinal Bellarmin, que la Confelfion auriculaire étok 
une invention des hommes, &  que le Pape Innocent III. en l’année 
1 1 1  y. devoiten etreregardé conmie Plnílituteurdansle IV. Concile 
de Lacran. M. Boileau commenga des lors de travailler á iuflifier le 
contraire; mais fon deffein fut interrompu dans la fuite, par l’incendie 
arnvee dans la Maifon de Sorbonne, qui réduifit en cendre touc ce 
quil avoit dejaprisfoinderamaíTer lá-deíTus.

Plufieurs Auteurs ont travaillé fur cette méme maticre. Celui-ci en 
parle dans fa Preface d’une maniere fort hiflorique, &  marque les trai­
tes particuhers qu ils ont fait fur ce fujet; mais il prctend ctre alié enco­
re dans cet Ouvrage au-delá de tout ce qu’ils ont avancé.

II commence done par une difeuflion fort exañe &  fort clairede 
tous les faits de 1 antiquité Grecqué &  Latine, par laquelle il prouve 
quedepuis le tems des Apotres, jufqu’á celui oü le Miniftre prétend 
que cette innoyation a eté faite, Pon n’a pas crú dans PEglife Catho- 
nque, qu on put obtenir depuis le Báteme la rémiffion d’aucuns péchés 
mortels, meme des plus fecrets &  depenfée, fans les confeífer aux Evé- 
ques ou aux Pretres, lorfqu’il n’eft pas impoíTible de le faire- 

II montre ertfuite que tous les Peres &  les Conciles que ce Miniftre 
a cru luí etre favorables , luí fontentierement opofés ou inútiles á ion 
ujet -, ce qui paroit particulierement dans Pexamen qu’il fait du Texte 

Oree des Peres, oü Pon voit qu'il faut que ce Miniftre, quiapaífé 
pour le plus fíavantdesCalviniñes deFrance, n’aitpasentendu m te  

angue, ou qu’il ait fupofé que fon Ouvrage neferoit lü que par des 
perlonnes qui nVn auroient aucune intelligence.

P "  Pautoritédes anciens Manufcrits&desan- 
lennes Editions des Peres, que les reftitutions que ce méme Miniftre 

a vouiulaire dans plufieurs endroits deleursOuvrages, pour íelesren-

■ ,í
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i6 S  L E  J O U R N A L  D E S  S ^ A V A N S ,
dre favorables, font de purés chyméres &  des corruptions manifeftes; 
relie eft celle qu’il a faite daiis unpaffage de S. Hilaire,  d’un mor,  Lon- 
ceSionc pour CcnfeOione, que M. Boileau dit étre d;autantplus temerai- 
re que ce mor ne fe trouve dans pas une des Editions de ce Pere.

De-láil paffeá la iuílification des premiersTheologiensScholafti­
ques &  Canoniftes i comme Fierre Lombard, Gratien &  les autres, 
moiitrant que c’eft auffi avec beaucoup de témérite, que ce Mmiílre a 
prétendu lesattirer á fon parti; étant certain qu’ilsonc tous cru le fen- 
dment des Proteftans d’aujourd’hui, touchant la Confeffion, tres he- 
rétique, &  qu’ils n’ont jamais douté qu’ellen’aitete inílitucepar Jefus-

*"^Enán il prouve par l’hiftoire méme du Concile de Latran, &  par t e  
troublesqui ont agité l’Eglife &  les Ecoles á fon °c« fio n , qu il eft 
impoffibrequ’ony aitétabli une nouveaute touchant la Confeffion 
bien que cettematiére, qui eft une des plus importantes de laTheote 
cié &  de l’Hiftoire Eccléfiaftique , fe trouve ici fort clairement expli- 
fu é S  &  fon voit les calumnies dont t e  Ecrivains Proteftans ont vou u 
S d e s  Evoques &  les Prétres de l’Eglife Cathohquefur ce fujet,
réfutés avec beaucoup de forcé &  de do£trine.

Ce au’il Y a encore de particuUcr dans cec Ouvrage, eft la difieren- 
te Saniére dont il paroFtque la Confeffion despeches s’eft prat.auee 
dansl’Ealife fdon t e  différens tems, fansqu il foinamais venu dan- 
Vefprft d âucun Catholigue de s’imaginer qu’eUe ne fut pas de droit dw 
vin , &  que Pon en put erre difpenfét

TH EO PH ILI B O N E T l D. M. MERCURIUS C O A ^ IT A L I-
tia s je u  In d e x  Medico frM cus. in-fol. Genevx  ̂ &  fe trouve a 
Paris diez la Veuve Cellier, a68a.

C ’ E s T un Recuéil, non feulement des Remedes, mais encore des 
Obfervations &  des Remarques des plus habite Medecms lur 

chaqué maladie, quecet Auteur nous donne dans ce Volume Ees 
m ote expérimentésy pourront avoir recours quand illeur naitra quel-. 
aue doute f̂e quelque dificulté dans la Médecine pratique; cet Ouvra- 
cfétant comme L  de ces Statues de Mercure qu’on plagoit autrefo.

les Carrefours, pour montrer le chemin qu’on devoit teñir, ce qui 
le luí a fait nommer Mercurius Compitalitius. II l’a divifé en vingt 
Livres, dont les dix-huit premiers traitent de toutes les maladies en par, 
r í n ú - J  par ordre alphabétique, pour la commodité de ceux qui le 
conlultérLt. Dansledix-neuvicme.il marque te  Remedes quileur
font propres, fuivapt te  trois principes dont k  Medecine ® '
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naircment. Ec dans ledernier ü explique tout ce que doit faite un fagc 
&  véritable Médecin , pours’acquicterdignement defonemploy.

D E  L A  C H E V A L E R I E  A N C I E N N E  E T  M O D E R N E  ;  
a v e c  la  m a n ie r e  d 'e n  f a i r e  le s  p r e u v e s  p o u r  to u s le s  O r d r e s  d e  C he^  

v a le r t e   ̂ p a r  l e  P .  F r . M e n e ft r ie r   ̂ d e  la  C om p . d e  J e fu s , in~ix, 
A  París, chez R. J. B. de la Caille. 1685.

A F  i n que ríen ne manquát á la fcience du DIafon, le P. Menef- 
trier ajoúteá ce qu’ilnousadcjadonnélá-deíTus, ce Traite de 

laChevalcrie ancienneá¿moderne*,les marques de cettedignité fai- 
fant une partie des ornemens du Blafon.

La plúpart des Auteurs qui ont écrit furcctte matiérenePontpas 
bien entendue. Quelques-uns ont confondu le titre d’ancienne NobleíTe 
ou de NobleíTe militaíre avec la dignité de Chevalier, par l’équivoque 
du terme Latín M i l e s , qui convient á Pun & á Tautre, Les plus intelli- 
gens onrpris foin deles diílinguer, donnant le nom á ^ E q u ite s  á ceux 
qui avoient POrdre de Chevalerie; &celuideyi^/7/>é-j á ceux qui for- 
toient d’une ancienne Race militaíre. Cet Auteurfait voir la differen- 
ce de ces deux fortes de Chevalerie, dont la derniere a tiré fon origine 
des Fiefs; ce qui fait qu’encore á préfent ceux qui en poíTedent de con- 
fidcrables, prennent en Franco la qualicé de Chevaliers, pour marquer 
leur defcendancc de Race de Chevalerie.

II découvre auíli Porigine de toutes Ies autres efpcces de Chevalerie 
commengant par celle á laquelle les Guerres faintes &  les Voyages 
d’Outre-mer donnerent occafion, &  dont nous avons encore des vef- 
tiges dans la Bénédiétion que le Pape fait tous les ans la nuit de N oel, 
d’une Epée & d ’une maniere de Bonnet d'arme, qu’il envoye aprés á 
quelquePrincepour marque de fon eftime. L ’Empereur Frédéric líL  
fut préfent á cetteCérdmonicTan 1468. auquel étant arrive á Rome 
en habic de Pellerin, la veille de N oel, fut les ncuf heures du fo ir, &  
s’étant rendu en méme tems á PEglife de S , Pierre, il afliíla au Service, 
ife regut PEpee benite des mains du Pape Paul IL

De ces Voyages d^Outre-mer &  des Croifades, oü le Pape, Ies Pa* 
triarches &  les Evéques conferoient une efpéce de Chevalerie facrée, 
Tint Pufage de la recevoir des Perfonnes EccléfiaíHques. De-lá vine 
auílj Pinftitution des Chevaliers du Temple, deS.Jeande Jerufalem 
&  de tantd’Ordres de Chevalerie qui font militaires &  rcguliers, at- 
tachés á desvoeux &  á des regles.

A  Pexemple de ces perfonnes dcvoucesau fervice de D¡eu dans des 
fonétionsmilitaires, lesPrincesíe fontíiüts4es Chevaliers attachés á 

i ó 8 j .  Y
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, 7 0  L E  J O U R N A L  D E S  S ^ A V A N S  
leiiT fervice, Ies faifaac leurs hommes l ig e s  ; c ’eft^-dire, l i e s  ou de 
/fii^.IlsctabUrentauíTidesChevalíers deDignicé& d’Honneur, diffe- 
rens des Chevaliers de fervice & de naiíTance, ainfi que nous avons 
dit.

Les Villes jaloufes de Paurorité que ces Chevaliers avoientdans la 
M ilicc, voulurentquc leurs Magiílratsre^uíTentl’OrdredelaCheva- 
lerie pour avoir cette autorité, ce quiyélcva quantité de Marchands 
&  de limpies Bourgeois, du moins dans les lieux ouIePeupIe s’ctoic 
rendu le Maitre á Pexclufion des Nobles.

Les Geiis de Lettres afpirerent au méme honneur, particulicre- 
menc les Jurifconfultes, d’ou vinrent enfuite Ies C h e v d i e r s  es Loix^. 

Les Ecelefiaíliques voyant que les Dodeurs fe diílinguoient par la 
qualité de Chevaliers, eílimerent qu’elle n’étoic pas moins compati­
ble avec leur état, á quoi contribuerent encore les Confreries de Che­
valiers écablies en divers endroits, fous les titres de S. Georges, de S .  

Maurice & de quelqucs autres Saints. Les Dames mémes crúrent que 
leurfexe n’écoic pas indigne de cet honneur; & cet Auteur remarque 
que Pon trouve dans les Hiíloires & dans les Epitaphes de trois fiéclcs, 
la qualité de Chevalieres ou ChevalereíTes donnee á des Dames.

Mais la Chcvalerie qui étoit anciennement la plus commune, & qui 
dure encore aujourd’hui, eíl celle de la fraternité d’armes, qui étoit 
comme uneefpéced’adoption, de fociété & de liaifon d’amitié que 
les Princes établirent á Pimitation de ces anciens Capitaines Romains, 
qui nommoient leurs foldats freres & compagnons: C o m m tlito n e s ,

II y eut encore des Chevaliers de réjouiíTancc & de divertiíTement, 
comme celles qui fe faifoient aux Joütes & Tournoirs, aufquelles on 
donna le nom de Chevaleries de la Table ronde, ou parce que Ies lices 
que Pon dreíToit pour ces Joütes étoient rondes en forme d’amphitea- 
tre, ou parce que dans ces fétes, pour éviter les conteílations de rangs 
&  de prefcéances, on s’aíTembloitautourd’uneTableronde.Lesabus 
qui fe fontcommis dans cette forte de Chevalcrie Pont renduc mépri- 
fable & indigne de ce caraétere d’honneur.

Laplüpart de ces Chevaleries avoient des marques de diflínélíon, 
deslivrées, des devifes & particuliérementdes dorures & des fourrures 
de vairjcequidonna lieu á \dí0̂ 3M ié Á Q .C h e v a lÍ€ r s  d o res. Parmi Ies 
Romains, chez qui la coutume de fe faite armer Chevalier eíl ancien- 
n e , on donnoit aux jeunes gens pour cette cérémonie, des demi piques 
dorées ou argentces fans fer, qu’ils apelloient H a fta  , avec des 
boucliers ronds, comme Pon voic en quelques Médailles. .

Outre ces marques d’honneur, les Chevaliers jouiíToient encore de 
pluíieurs priviléges & de plufieurs avantages;  on les trouve ici décrits,
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avec Ies cerémonies qui étoient en ufage dans la création des Cheva- 
liers ; le íermcnt qu ôn exigcoit d’eux, &  quanticé d’autres chofes cu 
rieuíes &  parciculíéres fur le fait de Pandenne Chevalerie.

L ’Auteur traite enfuite de POrdre de S. Jean de Jérufalem, qui eíl 
aujourd’hui POrdre Militaire le plus célebre dans PEglife ; &  fans par- 
1er ni de ion origine ni de fesprogrés, il s’attache feulement á recher- 
cher Ies qualitez qu il faut avoir du cote de la naiíTance pour y étre re-

, &  á la maniere d'cn faire Ies preuves felón Ies ufages dediverfes 
langues.
L E S  C O M M E N T A I R E S  D E  S. AUGUSTIN SUR L E  

Sermón de Notre Seigneur fur la Montaguey qui contient toutes 
les Regles de U Mor ale Chrétienne, in-i 2 ^  París, choz Andrc 

Pralard. 1683.

T A u g u s t i n  rctouche dans fes Rétraclations plufieursendroírs 
de cetOuvragc.L Auteurquinous endonne icila Xraduélion, a 

oris foin-deles marquer avec beaucoup d’exaaitude;& pourrendre 
rufage de ces Commentaires plus utile, il a mis á la tete de chaqué 
Chapitrc un argument qui comprenden fubllance tout cequiycílex- 
pliquc plus au long. ^

V A J E A S  D E S  T E M E S , DIVISE* E N  ^ U A T R E  LIVRES  
CTc. par le P , Jean Louis d'Amiens, Prc'dicatcur Cap. in-foL A  
Amiens, &  fetrouve á París chez Nic. Padcloup. 1683.

O mm  E la Cofmographie, la Gcographie& la Chorographíe 
compofent ce que nousapellons l’Adas du Monde, dont clics 

renferment toute la connoiíTance; cet Auteur a cru que la Chronolo- 
g ie , la Chronique &  la Chronographie comprenant tous Ies cvene- 
mens &  toutes les révolutions qui arrivent dans Ies fíceles, pouvoienc 
bien compofer un Ouvrage, lequel, par raport au premier, put étre 
apellé PAtlas des tems ce qui lui a fait ainfi intituler fon Livre. Le 
deífein qufíl s’y eíl propofé étant de régler la fupputation de tous Ies 
tems &  de tous Ies événcmens du Monde, fur une nouvelle Période de 
Ion invention, qu’il prétend étre beaucoup plus exaae &  plus iufte que 
ne font toutes celles dont on s’eíl fervi jufqufíci. ^

Le zélc dont il eft porté pour la gloire du R o y , lui a fait nommer cet- 
te Periodc du nom de Louis le Grand. II Pexplique dans le premier des 
quatreLivres aufquels iladivifé fon Ouvrage; oú aprés avoir parlé de 
tous les principes &  de toutes Ies parties dem Chronologie: il fait voir 
par laTable qufíldonne, &  parla difcuflion qufílfait defaPériode,

Y i j
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que tous les Cycles s*y trouvenc renfermés i que les difFerentes cpoques 
s’y peuvent facilemenc réduire*, & qu ’elle s’étend au-delá de toutesles 
autres, puifqu’en multipliant la Pcriode Viftoriennepar le nombre de 
3 o. qui réfultedes Epaítes auCalendrier Grégorien, il la fait durer 
plus de 15000. ans.

Dans le fecond Livre il établit fa nouvelle mcthode Chronologique 
fur le calcul Aílronomique, &  fur le ftüe de PEglife &  á cette occa- 
fion il juílifie le Calendrier Gregorien contre ceux qui le combattenr, 
montrant qu’il eíl le feul que les Chronologues doivent fuivre, d’au- 
tantplus que toures les autres méthodes fontfujettes á erreur ; ainíi 
qu’on le voit par l’examen qu’il fait de plus de cent Auteurs qui les ont 
luivies, &  done les d^iions fur Pannée de la Créarion du Monde fe 
trouvent, felón lui, condamnées par leurs propres caracteres.

Toutes les difficultés que Pon peut former fur la Chronologie de 
PancienTeílament, lui paroiífent éclaircies& refolues dans la Chro­
nologie facrée, que contient fon troifiéme Livre. Apres avoir marqué 
dans cette Chronologie tout ce qui s’eft fait dans les cinq premiers 
ages du monde , quifont, felón fadivifion, Page des Peres, Págedes 
Patriarches, des Juges, des Rois &  des Ponrifes ; il vient á Páge dea 
Chrétiens, qui eft le fíxiéme &  le dernicr dont il compofe fon quatrié- 
me Livre.

II y découvre Phiíloire de tous les fíceles de grace, fuivantlecours 
de fa nouvelle Periodo; &  il y vérifie le calcul des annees par les fabaths, 
par les femaines fabbatiques &  par les Jubiles, jufqu’á la mort de Jefus- 
Chrifl,  qu’il foutient contre huitoudixopinionsécrearrivéeá la tren- 
te-cmquiémeannéedefavie:depuislaquelle le Dimanche des Chré­
tiens ayant fuccédé au Sabath Judai'que, il continué par lá fa vérifica- 
tion *, de forte que parrétrogradation du Dimanche d’aujourd’hui, Ies 
reportant de fepr en fept jours, il rerrouve tous les Dimanehes jufqu’au 
jourde la Réfurreélion deJefus-ChriH:,

de grace Ies événemens les plus 
confidcrables arrivés dans PEglife, dans les Empires, dans les Royau- 
mes &  dans les Etats, jufqu’á Pan 1 680.

E X T R A I T  n U N E  L E T T R E  E C R I T E  D E  L O N D R E S  A  

l ’A u t e u r  d u  J o u r n a l ,  t o u c h a n t  t u f a g e  d u  F h o f i h o r e  d a n s  l a  M é d e ~  

t iu \
E  nef^ai quel ufage font du Phofphore Meíííeurs vosMédecins 
Fran^ois*, maisles nótres coramencent ici de s’cn ferviravec fuc:̂
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ctópourla guérifondeplufieursmaladies. Nousavons cette obligation 
k M. Slare, lequel, dans k  Lettre oü il nous a donné la compofition 
du Phofphore de fon invention > s’eft avifé de propoferfi on ne pour- 
roit pas s’en fervir utilemencpour la fanté de nos corps i á quoi il ajoúte 
qu'il ne douce poinr que fi le Igavant Willis étoit encore en v i e , il ne fe 
réjouít beaucoup de voir une produ£Hon de cette nature titee de nos 
corps 5 lui qui ctoit perfuadé qu’il y avoit quelque chofe d’ignée &  d’in- 
flammable, ou du moins fort analogue au feu, qui animoit &  impé- 
grenoit notre fang: aufii voyons-nouslef^avantDo£leurCroon, qui 
en fe frotant le corps avec une chemife bien bknche &  bien chaude, 
les fait reluire tous deux par la quantité des étincelles qui en fortent; &  
je me fouviens dkvoir oüy dire á un Gentilhomme de Briñol, qu’apres 
qu’il s'eñ beaucoup promené, fes bas brillent fouvent par les ctincelles 
qui fortent de fes jambes; ce qui arrive encore á un de fes enfans.

N O U V E A U T E Z  D E  L A  Q U I N Z A I N E ,
Tapít €n Livres que four autres chofes curteufes.

S. Aurelii AuguftiniHipfonenfis Epifcopi Operum. Tomus V . coĥ  
tinens Sermones ad Populum , &c. opera &  ¡indio Monachorum Ord. 
S. BenediSH e Congr. S. Mauri. In-fol. A  Paris, chez Fr. Muguet.

Ces derniers mois I’Eloquence &  PHiíloire ont perdu deux grands 
fujets jf^avoir, Meflieurs Pajot, qui a fait depuis iong tems l’orne- 
ment du Barreau de Paris, &  Mczeray, de fon vivant, Secreraire per- 
pétuel de PAcadémie Fran^oife, fi célebre par fon Hiíloire &  fon 
Abregé de PHiíloire de France.

Bologna facra compendiofa defcriz t̂one delle vite de fantiBolognefi^ 
e Protettori della medejima, tributo di devozione del Signor Aurelio 
degli anzi, &c. in Bologna, &  fe trouve á Paris.

l^itta di S. Petronio Vtfcovo e Protettore di Bologna defcritta del 
Signar Conte Valerio Z a n i, e dal medefmo illujirata con alcune ojfer- 
vazioni ifioriche , in Bologna,

Le Sr. Dalefme nous a fait voir depuis peu une nouvclle machine de 
fon invention: O eíl une mouchette qui d’elle-méme mouche la chan- 
delle lorfqu’il en eft néceífaire, avec tant de propretc, qu’elle ne laiíTe 
jamaistomberlamoindreordure ni évaporer lamoindrefumce,

Hiíloire duConcile de Trente deFrapaolo Sarpio, Théologiende 
la SéréniíTime République de Venife, traduire par le Sieur de la Mothe 
JolTeval, ci-devant Secretaire de PAmbaíTade de France á Venife, 
avec des Remarques Hiftoriques, Politiques &  Morales in-4. A  Am- 
fterdam, &  íc trouve á Pari$ chez Denis Thierry.
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Plaidoyer &  Fa£lum pour M. PEvéque de Cahors, contre M. Char­

les de Lorraine, Comte de Marfan , touchant les Peníions fur les Eve- 
chés&autresBénéfices, in-4. A  París, chez AntoineDezalIier.

X X IV . L E  J O U R N A L  D E S  S ^ A V A N S ,

D u  L U N D Y 1 3 .  S e p t . JVLDC.  LXXXIII.

M A R T I  N I  L I S T E R  E.  S, R. LO N D . D E  FONTIBUS 
Medicatis Angli^e ,  exercitatio novx &  prior. In-^. Eboraci,  &  
fetrouve á París, chez PAureur du Journal, 1682.

A V  A N T  que de parler des Eaux minerales d’Angl. cet Aut. dccríc 
&  examine par la criftalifation la fig. des feis fofUles, qui font le 

virriol, l’alun, le lalpétre &  le fel commun,aufquels il en ajoúte un cin- 
quieme, qu’il apelle N itre, ou fel des murailles, lequel fe trouve na- 
turellement fur les pierres, dans les caves &  dansles vieux Bátimens.

A  Poccafion du virriol, il traite des Mines de fer d’ouon le tire ,  
qu’il dit erre fort diíFerentes les unes des autres; y en ayant quelques- 
unes qui reíTemblent á de Pargile, d’autres qui font comme du fable, 
&c. Pour connoítre ceiles qui contiennent plus ou moins de fer, onfe 
fert de PAyman á la maniere fuivante, On pren^ relie quantité de M i­
ne que Pon veut, on la brúle dans une forge, on la bat, on la lave &  
on la deíTéche; il refte une poudre fubtile , á laquelle on préíente une 
pierred’Ayman i ü PAyman attire promptement &  avec facilité cette 
poudre , la Mine eíl bonne &  riche, mais s’U ne Partiré qu’avec peine 
&  lentement, c’eíl une marque qu’elle contient fort peu de fer. Les Mir 
nes de Suéde íont fi bonnes, que fans erre brúlées elles font attirées par 
PAyman. 11 s’en trouve en Angleterre í̂ uÍ font le méme éfet, mais non 
pas li promptement.

Ces principes ctant ainfi expliques, il vient aux eaux minerales, 
dans lelquellcs il aífure n’avoir jamais trouve que deux feis \ f^avoir le 
commun &  le fel des murailles. II y a des Fonraines qui n’en contien­
nent qu’un, &  d’autres qui les contiennent tousdeux. Dans celles oü il 
fe fait despetriíications il a vu des criílaux de fcl de muradle, qu’il a 
trouvés, lorfqu’il les a fait évaporer á ficcité, étre de petites lames de

Ííierre *, &  la liqucur s’étant gelée par hazard en hyver dans des bouteil- 
es, il s’eíl precipité au fonds une poudre blanche &  pierreufe.

Les eaux froides qui deviennent noires étant m'clées avec Pinfu- 
fion de noix de galle, ne contiennent que le fel des muradles \ mais
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